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Pharm acie W . Bech, Place Neuve, 8.

S o ciété  du Grütli. — Assemblée générale ex­
traordinaire des deux sections, mercredi à  8 
heures à G ibraltar.

Union chorale. — Assemblée générale, samedi 
à  9 li. du soir, au local.

Clnb de la  Spatule. — Assemblée générale, sa­
medi à 8 h. du soir au local. Amendable.

L a  Solidarité. — Réunion du Comité, samedi à  
8 '/, du soir, au Café Streifl'.

S o ciété  ornithologique. — Réunion samedi à 
8 h. du soir, au local. — Tombola.

. Clnb des « D ’on viedje ». — Réunion, samedi 
à  !) li. du soir, au local.

Groupe d’épargne L a Grive. — Paiem ent des 
— cotisations- samedi, à  8>/_rh. du so in  au Cercle. 

K usique L es A rm es-R éunies. — Répétition, 
Samedi à  8 h. du soir, aux Armes-Réunies. 

T anfare m ontagnarde. — Répétition Samedi, 
à  8 l/4 h. du soir, au local.

Fanfare du Grutli. — Répétition, Samedi à 
8 V2 h. au local.

B rasserie helvétique. — Concert. (Voir aux 
annonces).

B rasserie Hauert. — Concert. V. aux annonces.

Oratoire (Prom enade 10»), — Culte, dimanche 
à  7. h. du soir.

E vangélisation populaire. — Réunions publi­
ques, dimanche à  2 1/, h. après midi et à 8 h. 
du soir, rue de la Serre, 38.

B estaurant des A rm es-R éunies. — Concert 
donné par l’Orchestre des Amis.

Bestaurant de Gibraltar. — T ir à la volaille aux 
floberts. (Voir aux annoncés.) 

Grütli-Turnverein. -  Schlussturnen (Voir aux 
annonces).

Assurance obligatoire.
Ou accusait M. Num a Droz d ’avoir été 

trop  chaleureux dans le plaidoyer qu ’il 
avait prononcé en faveur de « la Loi con­
cernant les sp iritueux », nous ne lui ferons 
pas cet éloge au sujet de sa conférence 
d ’Iiier.

Malgré les sym pathies légitimes cju’il 
s ’est acquises, notre concitoyen n ’avait 
a ttiré  que 250 à 300 personnes au Temple, 
où franchem ent l’on grelottait et où, par 
com pensation, on aurait voulu se réchauf­
fer aux accents chaleureux de l’orateur.

Et non seulem ent, il était de saison d e t te  
éloquent, vibrant, enthousiaste, mais le su ­
je t s ’y prêtait. N ous le dirons avec notre 
netteté  et notre franchise habituelles, M. 
N um a Droz>n’a pas répondu à notre at­
tente. Son exposé a été m onotone, em bar­
rassé  parfois, et trop souvent plein de re­
dites. C’était une improvisation, soit, mais 
ce n’était que cela.

O h! com m e nous aurions voulu enten­
dre à ce su je t un orateur tel que M. Favon, 
par exem ple, qu i, en des m ots partis du 
cœ ur, avec des accents chaleureux, une 
com m isération e t une sym pathie com m u­
nicatives, avec de beaux m ouvem ents et 
des raisonnem ents lim pides, nom*, aurait 
tous enthousiasm és pour la belle, pour la

grande, pour la sainte cause de l’amélio­
ration du so rt des travailleurs!

Il nous aura it crié sa sym pathie pour 
les hum bles et passionné pour la lubie que 
tous les hom m es de cœ ur ont entreprise. 
Faisant m iroiter à nos yeux l’avenir au­
quel nous tendons, il nous aurait déve­
loppé étape par étape, la route à suivre 
pour arriver à un état social où la justice 
habite, où la vérité règne, et il nous aurait 
m ontré que l’assurance obligatoire n’était 
que le prem ier pas dans cette belle voie 
qui aboutira à la rénovation sociale.

M. N um a Droz a-t-il parlé de cela'? S’il 
en a touché quelques m ots, c’a été en pas­
sant. Il s ’est borné à faire le récit détaillé 
des efforts tentés pour arriver à cette con­
ception de l’assurance obligatoire. Il s ’est 
beaucoup étendu su r le renversem ent de 
la preuve introduit dans la loi su r  les fa­
briques de 1877. E t s’attachant avant tout 
à ne pas-froisser les intérêts et l’égoïsm e 
des patrons, q u ’il ne qualifie pas sévère­
m ent, parce que, a-t-il dit, il est justifié 
par la concurrence, il a déclaré non sans 
un certain orgueil qu’il était l’au teu r de la 
« loi su r  la responsabilité civile des fabri­
cants », qui est une atténuation, une limi­
tation de la responsabilité des patrons. — 
Ce sont ses propres term es.

L’orateur a eu enfin quelques phrases 
non moins m alheureuses, su rtou t celle-ci : 
« Les ouvriers sont des outils et des ins­
trum ents dans la main des patrons, des 
entrepreneurs. »

N ous ne les relevons pas pour le malin 
plaisir de faire de la critique quand même. 
Il nous faut bien le dire, puisque c’est 
la vérité. Ce qui nous a froissé, dans cette 
improvisation, c’est que parlant de l’assu­
rance obligatoire à la Chaux-de-Fonds, 
c’est-à-dire dans la patrie des syndicats 
obligatoires, M. N um a Droz n’ait pas dit 
un mot à leur sujet. Il ne peu t pourtant 
ignorer ceci : c’est qu ’une foule de ses con­
citoyens sont partisans de l’assurance 
obligatoire par le m oyen des syndicats 
obligatoires.

L’article 34 bis de la Constitution q u ’on 
soum et à la votation du peuple, personne 
ne le combat. (Nous avons cependant reçu 
une lettre de Neuchàtel dans laquelle on 
invite tous les citoyens à voter non, parce 
qu ’on nous a trom pé avec la loi concer­
nant les spiritueux, ce (pii, nous l’avouons, 
est un motif, mais n’est pas une raison 
suffisante). Cet article additionnel voté par 
les Cham bres est ainsi conçu :

« La Confédération introduira par voie 
législative l’assurance contre la maladie et 
les accidents, en tenant com pte des cais­
ses de secours existantes ».

E t si personne ne le combat, c’est q u ’il 
laisse la porte ouverte à toutes les com ­
binaisons. Il n’y est pas dit du tout dans 
cet article qu ’on procédera d ’une façon ou 
d ’une autre. Et si on le disait, il est assez 
probable que toute une catégorie de ci­
toyens ne le-voteraient pas.

S’il s ’agit uniquem ent d’alléger ces pau­

v res fabricants de leur trop lourde re s ­
ponsabilité, nous n’en som m es pas. L’as­
surance obligatoire, nous ne la concevons 
nullem ent com m e devant décharger les 
patrons de la responsabilité qu ’ils ont en­
dossée jusqu’à, présent. Si l’on veu t faire 
de la Confédération une compagnie d’as­
surances, avec une caisse centrale, une 
arm ée de nouveaux fonctionnaires, une 
com pétence et une charge qui ne fassent 
que renforcer son pouvoir de plus en plus 
omnipotent, q u ’on le d ise! N ous saurons 
ce que nous avons à faire.

Ce moyen de résoudre l’assurance obli­
gatoire par une grande organisation et 
par un établissem ent unique serait, à notre 
sens déplorable.

La Confédération n’est pas destinée à 
sauvegarder la responsabilité des em ­
ployeurs. Ju squ ’ici ce sont les patrons qui 
ont payé à leurs ouvriers les indem nités 
qu ’ils leur devaient ensuite de maladies 
ou d’accidents occasionnés par leu r tra­
vail dans une fabrique. Si c’est la Confé­
dération qui devient responsable, c’est elle 
qui paiera. E t elle paiera avec quel ar­
gent'?

Parbleu ! avec celui que lui rapporten t 
la surélévation du tarif des péages, le mo­
nopole des spiritueux et tous les mono­
poles q u ’on nous infligera dans la suite, 
en punition de notre crédulité. Or ça ne 
fait l’om bre d ’un doute pour aucun de 
nous, je  pense, que ces im pôts indirects, 
c ’est avant tout la grande m asse du peu­
ple qui les paie.

De telle so rte  que si on se servait de la 
combinaison d’un établissem ent unique 
qui sem ble chère à M. Numa Droz, — on 
se donnerait les gants de faire une belle 
et grande œ uvre, celle de l’assurance des 
ouvriers — et on ne ferait tout sim plem ent 
qu ’assu rer les ouvriers avec leur argent.

Ce ne serait pas un progrès, ce serait 
un recul. Car ce qu’on peut donner d’une 
main, on le retire  de l’autre.

Eh bien non, ce n’est pas cela que nous 
voulons. P our nous, la situation est toute 
autre. Le gouvernem ent fédéral a suffi­
sam m ent de besogne, on n ’a pas besoin 
de le charger de tout. Puis ce ne sont pas 
les ouvriers dont les salaires sont déjà si 
réduits qui doivent pijiyer les frais qui in­
com bent à leurs patrons, ni s ’enlever le 
pain de la bouche pour faire des traite­
m ents à de gros et puissants fonctionnai­
res tels que seraient les agents de l’Assu­
rance fédérale.

Il y a une au tre  com binaison beaucoup 
plus simple. L’assurance obligatoire, nous 
ne la com prenons q u ’avec les syndicats 
obligatoires et par leur moyen. Quand on 
nous aura donné les syndicats, qui nous 
perm ettront de réaliser pas mal d ’autres 
réform es, rien ne sera  plus facile, plus 
p ratique, moins coiileux que d ’y greffer 
l’assurance obligatoire contre les acci­
dents, la maladie, la vieillesse, le chômage.

L’idée de l’assurance obligatoire n ’est 
viable, juste , équitable que p a r le  moyen 
des syndicats obligatoires. E t c’est ju s te ­
m ent de cela que M. Droz ne nous a pas 
parlé hier soir. W . B.

Les microbes et nos Alpes.
Les microbes, toujours les mirobes, par­

tout les microbes ! Rien ne se passera bien­
tôt plus sans eux. Ces infiniment petits de­
viennent inquiétants: S’ils étaient animaux, 
la royauté du lion en trem blerait; mais ce 
ne sont que des algues et cependant nous 
devons tout autant les craindre, même plus. 
Impossible de les mettre en cage; la volonté 
de l’homme se brise contre ces microscopi­
ques existences muettes. Chaque jou r nous 
en respirons des quantités énormes, chaque 
jou r nous en avalons par milliers.

.Jusqu’à présent, on croyait que les bacté­
ries ne s’attaquaient qu’aux êtres organisés 
du qu’aux corps organiques. Mais non, pas 
du tout. Loin de là ! Ces infiniments petits 
poussent la témérité jusqu’à s’attaquer à 
nos Alpes, à nos rochers considérés comme 
invulnérables, à ces « remparts géants des 
libertés. »

Un savant, M. Mi'intz, a la it 'd e s  recher­
ches, dans les Alpes et dans les Pyrénées, 
sur la cause des actions désagrégeantes 
qui détachent perpétuellement des particu­
les de la surface des roches des montagnes. 
11 a fait ces recherches à des altitudes où 
les plantes ne croissent plus, où les lichens 
ne peuvent plus vivre, où, par conséquent, 
la désagrégation des roches ne pouvait être 
attribuée à l’action chimique des plantes. 
Quel était donc cet agent invisible ? Tout 
simplement le microbe nitrificateur. Ce fer­
ment est partout. 11 est partout où l’air peut 
arriver, le possesseur absolu de la croûte 
terrestre. Infatigable, cette population d’êtres 
invisibles travaille à ram ener les restes des 
produits organiques quelconques, soit à 
l’état d’eau, d’acide carbonique ou d’acide 
nitrique.

La présence de cet être sur nos sommets 
a été constatée d’une façon assez simple. 
M. Mi'intz grattait un peu de la roche du 
rocher à examiner et surveillait avec soin 
les produits de son grattage. Rentré dans 
son. laboratoire, il examinait cette poudre 
au microscope quand c’était possible, ou 
Y ensemençait dans un liquide favorable au 
développement du microbe.

Au bout de quelque temps, les effets de 
la petite algue se faisaient sentir d’une fa­
çon indubitable. Sa présence n’était donc 
pas douteuse. Inutile d’ajouter que le li­
quide où l’on cultivait le microbe était p réa­
lablement stérilisé, c’est-à-dire désinfecté 
de tous les germes qui auraient pu s’y 
trouver ou qui auraient pu y arriver par 
voie aérienne.

C’est ainsi que la présence du ferment 
nitrique a été constatée au Pic-du-Midi, 
dans les Pyrénées, aux Grands-Mulets et à 
la Pierre-Pointue, dans le massif du Mont- 
lllanc, au St-Gothard et au Puy-de-Dôme, 
etc. Aucune roche ne le rebute; il attaque 
sans gêne aussi bien les granits que les 
calcaires et les roches volcaniques.

Certaines montagnes en sont vraiment 
rongées. 11 en est ainsi du Faulhorn dans, 
rO berland bernois. Le nom de cette mon­
tagne. (Faulhorn, pointe pourrie) indique 
déjà son degré de décomposition. Le cal-
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H «aire qui la forme est envahi, pénétré tant 
®  à la surface que dans les couches sous-ja- 
lf\cen tes par l'organisme végétal. A voir l’ex- 
ïll/trèm e abondance de la bactérie dans les 
! ! roches en décomposition, on doit prendre 
i $ en considération son action lente, mais
■  sûre.

Le froid même ne tue pas ce microbe, 
j |  Les températures pourtant très basses des 
|| I  Alpes n’ont pas d’action sur lui. On l’a re­
t r o u v é  très abondamment et parfaitement

■  vivant à la surface des roches sous l’épais­
se couche des glaciers. Joue-t-il un rôle 
dans cette condition, ou est-il endormi là

I l  depuis des .milliers d’années, depuis l’ori- 
i I gine du glacier, attendant des conditions 

'I l d’existence un peu plus favorables lui per­
mettant de reprendre ses fonctions si long- 

K  temps entravées.
Rien d’extraordinaire dans ce long som- 

; meil. Un savant fraçais, M. Béchamp, a dé- 
w  couvert un cas de léthargie encore plus cu- 

i: rieux. Il a trouvé, dans les pores de mor-
I  ceaux de craie extraite de l’inlérieur de 
j carrières, des microbes en pleine vitalité et

susceptibles de se produire dans des liqui- 
flp des convenables. Ce n’est pas par des siècles 
;r. que peut se chiffrer cet engourdissement 
m  extraordinaire, mais c’est par des milliers 
Ê et des milliers d’années, peut-être par des 
’ millions.

Une autre question surgit. Le microbe 
nitriflcateur, si petit qu’il soit, ne peut vivre 

H  sans assimiler une nourriture quelconque. 
K  Or quel est son mode de nutrition ? D’après 

les recherches de MM. Müntz et Miquel, 
tjji cette alimentation lui est apportée par l’air, 
M  la neige et l’eau de pluie. Toutes les eaux 
Kl: météoriques contiennent des traces d’am- 
E j j : moniaque et de substances organiques, en 
|, particulier de l’acool. En plus, l’air, d’après 
K; des recherches récentes et indiscutables, 
r  contient des vapeurs d’alcool que le ferment 
p .  nitrificateur absorbe. Ce fait a été vérifié 

par l’expérience. Ces vapeur et ces disso-
II lutions très étendues suffisent amplement à 
H la nutrition de ces infiniment petits, qui, 
H perpétuellement, depuis des temps infini- 
P  ment éloignés et dans les temps futurs, ont
I  joué, jouent et joueront leur rôle lent, infa- 
I- tigable, éternel. Maurice L u g e o n .

Nouvelles étrangères 
France

La défense de M. Boulanger. — M. Bou­
langer tente une sorte de justification per­
sonnelle et publie ses comptes. Il en résulte 

|! que, comme le lieutenant de la Dame Blan­
che, Boulanger a bâti des châteaux sur ses 

|  économies, des châteaux en Espagne. Il n’a
vécu ni sur le dos — ce vieux cliché allait 

f  nous faire dire une impertinence — ni à la
|  charge de la duchesse d’Uzès, ni aux cro­

chets du baron de Hirsch, ni de la bourse 
de M. de Maekau. Bien au contraire, il a 
perdu tout ce qu’il avait dans la politique.

M. Boulanger affirme qu’il a économisé
30,000 fr. en Tunisie et 70,000 fr. pendant 

|  son passage au ministère de la guerre. Il
préleva sur cette somme 60,000 fr. pour 

!  payer les dettes de son père. — Lorsqu'il
|  fut mis à la retraite M. Dillon lui offrit les

sommes nécessaires pour entreprendre la
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QUATRIÈM E PA RTIE 

LE M A R Q U I S  DE R I O - S A N T O
CHAPITRE V 

A  B e d la m

Chaque fois que le poing de Brian quittait la 
parade, chaque lois que son bras musculeux se 
tendait avec l’élasticité soudaine d’un ressort de 
métal, un homme était violemment précipité sur 
le trottoir et ne se relevait point. Les rangs des 
assaillants s’éclaircissaient, leur ardeur dimi­
nuait. T yrrel était obligé de les pousser de force, 
et le médecin répétait en suivant la  lutte avec 
beaucoup d’intérêt :

— Diable ! diable ! voyez comme il ménage ses 
coups, le gaillard ! En définitive, je ne serais pas 
étonné qu’il ne fût pas fou.

Il n’y avait plus que cinq policemen debout au 
bas des m arches, et aucun d’eux n’osait plus se 
hasarder à  attaquer Brian. T yrrel écum ait de 
rage. W hite-M anor trem blait à sa fenêtre.

B rian boutonna son frac. Il fut évident pour 
tous qu’il allait s’élancer en avant et faire une 
trouée. Ce qui restait de policemen valides s’é­
carta  des deux côtés du perron, ne se souciant 
guère d’rffronter le choc.

campagne politique que l’on sait. A ce mo­
ment, ses partisans lui envoyèrent des som­
mes importantes s’élevant au moins à 260 
mille trancs. M. Rouff, éditeur, lui donna en 
outre 100,000 francs pour la publication de 
son livre: Y Invasion allemande.

Quant à ses dépenses, en dehors de ses 
frais de réception, elles étaient fort limitées, 
d’autant plus, ajoute-t-il, que « j’étais fré­
quemment invité au dehors ». Ses dépenses 
personnelles, ses frais de maison, de secré­
tariat, se sont élevés, d’avril 1888 à avril 
1889, à 75,000 fr. ; les frais électoraux qu’il 
a supportés personnellement, à 25,000 fr. 
Les dépenses à Bruxelles et à Londres, pen­
dant sept mois, se montent à 70,000 lr., soit 
au total, y compris les dettes de son père,
230,000 fr.

Ses recettes ont été, avec sa pension de 
retraite et son traitement, de 442,500 fr.

« Il y a une différence de 212,500 fr. que 
« n’ai pas gardée, dit M. Boulanger. Yoilà 
« avec quoi et comment j ’ai vécu, sans avoir 
« eu recours aux subsides obtenus de la 
« duchesse d’Uzès, ni à ceux fournis par les 
« comités que réprésentaient MM. de Maekau 
« et Auffray ».

M- Boulanger explique ensuite que divers 
donateurs lui ont souvent adressé des som­
mes affectées à des destinations spéciales. 
C’est ainsi que certain correspondant, au­
jourd’hui député, lui fit parvenir pendant 
son séjour à Londres une somme de qua­
rante mille francs destinée à un des mem­
bres du comité, député également.

Le reste des ressources dont a disposé 
M. Boulanger, aurait été, ajoute-t-il, dépen­
sé, on dit même gaspillé, mais non par lui, 
en allocations à divers comités, à des jour­
naux, pour frais de propagande électorale, 
etc., etc.

M. Boulanger affirme que pendant son 
séjour à Bruxelles et à Londres, c’est-à-dire 
durant l’espace de sept mois, un des mem­
bres du comité a été, ses appointement non 
compris, défrayé de tout, ainsi que sa belle- 
sœur — en tout cinq personnes. Et ce n’est 
pas encore celui-là qui coûtait le plus cher, 
ajoute M. Boulanger.

M. Boulanger déclare qu’on lui a offert 
un million pour faire des conférences aux 
Etats-Unis. Il a refusé au moment où M. 
Naquet l’engageait à partir pour l’Amé­
rique.

« Quels sont donc, parmi mes accusateurs, 
« conclut M. Boulanger, ceux qui ont fait à 
« leur cause les mêmes sacrifices? On m’a 
« accusé devant le pays: j ’attends maintenant 
« qu'il juge. »

On trouvera néanmoins étonnant que M. 
Boulanger publie ses comptes de cuisine, 
tout en convenant que des centaines de 
mille francs ont été gaspillés. Ce n’est pas 
encore la déclaration d'avant-hier qui met­
tra fin aux doutes du public. On a demandé 
jadis : D'où vient l'argent ? Aujourd’hui il 
serait curieux de savoir: Oh a passé l’ar­
gent ?

La réunion des droites a décidé de re­
pousser tout nouvel impôt.

Allemagne
Les relations commerciales avec la I r a n ­

ce. — Les Hamburger Nachrichten, qui 
sont considérées comme recevant les inspi­

Tyrrel se mit résolum ent à leur place.
— Milord mon frère, s’écria en ce moment Lan- 

cester qui se tourna vers la fenêtre, — le piège 
était habilem ent tendu. Vous n’avez pas réussi, 
mais il n’y a point de votre faute, et je  vous jure 
su r l’honneur que vous n’aurez pas à  m’accuser 
d’ingratitude 1

On entendit d’en bas claquer les dents du 
comte.

— Place ! continua Lancester qui se prit à 
descendre lentement les m arches du perron, tou­
jours en garde, et contenant du regard les po­
licemen terrifiés. Place, Isrnaïl Spencer, ou je 
vous tue!

Tyrrel ne bougea pas; — seulement sa  main 
droite s’introduisit entre son gilet et sa chemise.

En ce moment on vil s ’ouvrir doucement la 
porte de la  maison W hite-M anor. Un homme se 
coula en ram pant le long des degrés du perron. 
A l’instant où Lancester arrivait en face de 
Tyrrel et se renversait en arriére  pour frapper, 
cet homme le saisit p ar les ja rre ts  et le fit tré ­
bucher.

Les policemen se jetèrent aussitôt sur Brian 
qui fut garro tté  en un clin d’œil.

L ’homme qui avait ram pé le long des m arches 
se remit alors su r ses jam bes et montra, à la 
lueur des réverbères, la face insolente et basse à 
la  fois de l’intendant Gilbert Paterson.

Tyrrel ôta sa main de son sein. Il ne l’eut point 
. retirée sans cet incident inattendu, et Brian au­
rait fait connaissance avec la courte lame du 
poignard que le ju if portait constam m ent sur lui.

Le captif, solidement lié, fut hissé dans la voi­
ture, entre le m agistrat et le médecin, qui, ré­

rations du prince de Bismark déclarent, au 
sujet des relations commerciales avec la 
France, ce qui suit:

Il ressort, écrit cette feuille, du texte de 
l’article, que la France a absolument droit, 
sur le terrain de la politique commerciale, 
à tous les privilèges que l’Allemagne ac­
corde à l’Autriche.

On oublie que les prescriptions de l’arti­
cle 11 du traité de Francfort sont basées 
précisément sur la non existence d’un traité 
de commerce avec la France, et que l’exis­
tence ou l’absence de traités de commerce 
conclus par la France ne touche en aucune 
façon aux obligations qui résultent des 
prescriptions de l’article 11.

S’il est impossible d’admettre que la 
France s’isole indéfiniment, tout en conti­
nuant de profiter des avantages que l’Alle­
magne accorde aux autres Etats, le seul 
moyen que l’Allemagne ait de mettre fin à 
cette situation, c’est d’abolir ou de suppri­
mer l'article 11 du traité de Francfort, en 
s’entendant à cet effet avec la France.

En attendant, il faut absolument que la 
diplomatie allemande évite de semer le 
germe d’un différend avec la France.

Ce raisonnement irréfutable contrariera 
fort les gallophobes d’outre-Rhin.

M. de Bismarck n’aime pas la France 
plus qu’eux ; mais, chez lui, l’hostilité ne 
supprime pas l’entendemeut ni le bon sens.
Il dirige sa haine, au lieu de se laisser en­
traîner aveuglément par elle.

Le rappel des jésuites. — L’agitation en 
Allemagne en faveur du rappel des jésuites 
continue dans la presse et dans les centres 
catholiques. Il n'est pas de numéro de 
journaux religieux qui ne contienne un ar­
ticle de polémique sur ce sujet, et, dans les 
villes du Rhin et de Westphalie, les confé­
rences succèdent aux conférences, et les 
pétitions se couvrent de signatures. Il ne 
semble pas, d’ailleurs, que tout ce mouve­
ment doive aboutir à une modification de 
la loi existante, puisque l’empereur, il y a 
quelques mois à peine, s’est exprimé très 
nettement contre le rappel de la Compagnie 
de Jésus. La loi, si elle était votée par le 
Reichstag, n’obtiendrait jamais la sanction 
indispensable du Conseil fédéral.

Le particularisme. — Les journaux de 
Berlin relèvent vivement un fait qui indi­
querait que, pour affaiblies qu’elles soient, 
les tendances particularistes de certains 
états allemands ne sont pas encore complè­
tement mortes.

Le tribunal administratif' de Munich vient 
de déclarer nul un mariage contracté en 
Prusse, parce que les formalités prescrites 
par la loi bavaroise n’avaient pas été rem­
plies.

Contre cette décision, les feuilles prus­
siennes protestent. La Gazette nationale la 
déclare épouvantable.

De son côté, la Gazette de Cologne se 
plaint des velléités particularistes qui se 
manifestent depuis quelque temps dans plu­
sieurs régions de l’Allemagne, notamment 
dans le Mecklembourg, la Bavière et le Ha­
novre, la Hesse électorale, le grand-duché 
de Bade et le Wurtemberg.

Evidemment, le faisceau est aujourd’hui 
moins serré qu’au temps où le vieux Guil­

flexions faites et en dernière analyse, le déclara 
bien et dûment atteint de folie.

— A Bedlam 1 dit le m agistrat.
Une voix étrange descendit de la fenêtre où 

s’était montré W hite-M anor, et répéta parm i les 
convulsions d’un rire insensé :

— A Bedlam ! à  Bedlam I
L a voilure partit au galop.
Tyrrel et Paterson rentrèrent ensemble chez le 

lord" et pénétrèrent dans le salon.
W hite-M anor, l’œil liagard, le visage écarlate, 

s’agitait frénétiquement au milieu de la chambre, 
et tournait sur lui-même en une sorte de danse 
effrayante à voir.

En dansant, il riait à  perdre haleine et répétait 
sans relâche :

— A Bedlam ! à  B edlam .
Tyrrel et Paterson s’installèrent chacun dans 

un fauteuil et se m irent à l’exam iner curieuse­
ment.

— A défaut de Brian de Lancester, dit enfin 
Tyrrel, — qui est-ce qui doit succéder à la  prairie 
de W hite-M anor, s’il vous plait, monsieur l’in­
tendant? ■

— L’Honorable Algernon M urray d’Inverney- 
Castle, cousin-germ ain de Sa Seigneurie, répon­
dit Paterson.

— Eh bien, m onsieur l’intendant, reprit Tyrrel, 
en échange du bon office que vous venez de me 
rendre, je vais vous donner un bon conseil... 
Allez, croyez-moi, dés ce soir, faire un doigt de 
cour à l’Honorable A lgernon M urray d’Inverney- 
Castle, cousin-germ ain de Sa Seigneurie, car 
Brian de Lancester ne sortira  plus de Bedlam,
— et le comte de W hite-M anor y entrera demain.

laume occupait l’Empire et M. de Bismarck 
le pouvoir.

Les bras débiles de Guillaume II ne sont 
pas de force à maintenir un assemblage 
aussi artificiel et aussi énorme.

Belgique
Le monument de Jemmapes.—- On assure 

que c’est sur la demande expresse du roi 
des Belges que la manifestation qui devait 
avoir lieu à Jemmapes le 9 novembre a été 
interdite.

La cour, qui n'avait vu aucun inconvé­
nient à là manifestation de Waterloo le 18 
juin dernier, en a vu à celle-ci.

C’est tenir la balance au mépris de tou­
tes lois de l’éliquilibre, et il est grandement 
à craindre, qu’une guerre éclatant, cet équi­
libre ne soit encore plus audacieusement 
rompu.

Les petits vont aux gros, comme le fer à 
l’aimant.

Nouvelles des Cantons
Zurich. — Comme à Berne, la pénurie 

des logements se fait cruellement sentir 
dans la ville de Zurich et ses environs.

Toute une série de familles n’ont pu par­
venir à se loger samedi, jour de déménage­
ments. Ce n’est pas que les logements man­
quent à Zurich, mais ce sont tous de vastes 
et beaux appartements dont on exige des 
prix exorbitants ou bien de ceux que les 
propriétaires ne veulent.louer qu’aux « gens 
sans enfants ». On bâtit- énormément, mais 
sans tenir aucun compte de la classe ou­
vrière.

— La police de Zurich vient de mettre la 
main sur une bande organisée de petits 
chenapans dont les exploits avaient mis en 
émoi les habitants de plusieurs quartiers de 
la ville. Ces gamins étaient au nombre d’une 
dizaine ; la plupart n’ont pas douze ans. Ils 
avaient pour chef un garçon de 14 ans, 
déjà bien connu de la justice.

Cette bande de vauriens s’introduisait à 
la tombée de la nuit dans les cours inté­
rieures qui se trouvent entre les rues de la 
Miihlegasse, de la Hâringsgasse et de la 
Grâbligasse et y amoncelaient de grands 
tas de matières inflammables auxquellesJls 
mettaient le feu. Puis tous s’éclipsaient 
prestement. Ces feux ont failli provoquer à 
plusieurs reprises de grands sinistres. On 
croyait dans le quartier avoir affaire à une 
véritable association de malfaiteurs et d’in­
cendiaires.

Enfin, avant-hier, les agents ont cerné 
une des cours et ils ont pincé toute la 
bande.

Berne. — Une des voitures du tramway 
de Berne a atteint hier, sur le pont de Ny- 
deck, le cheval d’un dragon et l’a jeté sur. 
le sol avec le cavalier. Celui-ci n'a malheu­
reusement pu se dégager à temps et a été 
traîné à la suite de sa monture l’espace de 
plusieurs mètres. Quand, on l’a relevé, il 
était dans un si triste état qu'on a  dû le 
transporter immédiatement à l’hôpital.

— En examinant les piliers de la cathé­
drale de Berne, on a découvert qu’ils n’é­
taient pas massifs comme on le supposait, 
mais qu’ils étaient garnis de terre à l’inté-

— Pensez-vous donc qu’il soit tout à fait fou? 
demanda l’intendant.

Le- comte, avant que Tyrrel pût répondre, 
poussa un dernier et rauque éclat do rire  ; puis 
il tomba, épuisé, sur le tapis en répétant :

— A Bedlam ! à Bedlam ! à Bedlam !

CHAPITRE VI 

L a  p e t i t e  I r l a n d e

En 181.., vingt ans avant l’époque où se passe 
notre histoire, il y avait à Londres, dans la quar­
tier Saint-Gilles, une pauvre familles, composée 
de quatre membres : deux enfants, le père et la 
mère.

Le père avait nom M. Chrétien O’Breane. C’é­
tait un gentilhomme irlandais, dont la famille 
avait tenu jadis une position opulente dans la 
province de Connaught. Ses biens, comme ceux 
de tant d’autres, avaient passé peu à peu entre 
les mains d’un lord protestant, dont, en ces der­
niers temps, Chrétien O’Breane avait été le tenan­
cier.

On sait quelle est la déplorable vie des tenan­
ciers d’Irlande !

M. Chrétien O’Breane, vivant de peu et tra ­
vaillant beaucoup, avait suffi jusque alors aux 
besoins de sa famille et donné à son (ils une sorte 
d’éducation, parce que, outre les bénéfices de son 
exploitation, il possédait encore un petit coin de 
terre, reste bien modique, hélas ! de la fortune de 
ses aïeux.

a  suivre.)



L A  S E N T I N E L L E

iciir. Plusieurs de ces piliers devront, en 
ouséquence, être remplacés, ce qui augmen­
t a  sensiblement le coût des travaux qui 

font actuellement.
CHaris. — La société de tir de la ville de 
ftris a décidé de demander le prochain 

Un l'édéral, si toutefois elle trouve l’appui 
lécessaire auprès du peuple glaronnais.

Obwald. — On sait qu’une campagne 
?s vive est menée contre M. le landam- 

nan Durrer qui, lors de la discussion des 
i 'aires du Tessin au Conseil national, a 

>té avec la gauche et a ratifié les mesures 
prises par le Conseil fédéral. Les ultramon- 
ip-ins ont décidé de ne plus donner leurs 
voix à M. Durrer, ce qui ne veut pas dire 
|iie cet honorable magistrat ne sera pas 
réélu. M. Durrer néanmoins a cru néces­
saire de justifier son attitude dans une let- 
ire qu’il vient d’adresser à ses électeurs. 
Voici le passage le plus important de ce 
■document :

« Je ne demande les suffrages d’aucun de 
ceux qui ont perdu leur confiance en moi à 
cause de mon vote dans les affaires du Tes­
sin, car je ne recherche aucunement la po­
pularité. Aujourd’hui encore je ne regrette 
nullement mon vote ; il répond complète­
ment à mes opinions et à mes principes de 
bon confédéré. Et ces principes, je n’en ai 
jam ais fait mystère et je n’y renoncerai ja­
mais. Je renouvelle du reste la déclaration 
fournie par moi lors des précédentes élec­
tions et je  dis encore que je ne me ratta­
cherai exclusivement à aucun parti dans 
l’Assemblée fédérale, me réservant d’agir 
chaque fois d’après mes convictions et sui­
vant ce que j ’estimerai en toute équité et 
•conscience être le bien et l’honneur de la 
patrie et du canton. »

Soleure. — Jeudi, à midi, le village de 
Nieder-Erlinsbach a été le théâtre d’un 
drame de famille épouvantable. Un nommé 
Rodolphe Buser, passementier, a déchargé 
des coups de revolver sur sa femme, ainsi 
que sur sa belle-mère; elles n’ont pas été 
atteintes mortellement, mais leurs blessures 

«s mt cependant assez graves pour inspirer 
*<le sérieuses inquiétudes. Son crime accom­
pli, le meurtrier s’est fait justice en se ti­
rant aussi un coup de revolver, mais n’ayant 

-4té-que blessé, il est allé se jeter dans PAar. 
On ignore jusqu’à maintenant les motifs 
•qui ont poussé Buser à ce dénouement tra­
gique.

Buser, l’auteur de cet abominable forfait, 
-était un incorrigible buveur d’eau-de-vie. Il 
laisse sans ressources une lamille composée 
de six enfants mineurs.

Le village de Nieder-Erlinsbach est situé 
à la frontière du canton d’Argovie, dans le 
district soleurois d’Olten-Gôsgen. 11 compte 
-à peu près un millier d'habitants, assez 
pauvres en général, occupés en partie dans 
les fabriques d’Aarau.

Saint-Gall. — On a reçu à Saint-Gall, 
mercredi soir, une dépêche annonçant que 
de Wildhaus on avait pu apercevoir de la

fumée s’échappant de la cheminée de la 
cabane de Thierwies, près du sommet 
du Sàntis. — Quelqu’un se trouverait 
donc dans cette cabane, et ce ne peut-être 
personne d’autre que MM. Paganini et Leuch. 
11 y a dans la cabane un fourneau, du bois, 
quelques bouteilles de vin, deux miches de 
pain et du fromage. Les deux jeunes touris­
tes, bloqués par la neige, ne souffrent ainsi 
pas de la faim.

Valais. — On lit dans le Journal suisse 
d'agriculture :

Nous recevons de chez M. Bressoud, à 
Vionnaz, une caissette de raisins jouissant 
d’une particularité que nous n’avions jamais 
remarquée et dont nous n’avions jamais en­
tendu parler. Une partie des grappes est 
rouge, l’autre est blanche. Certaines grap­
pes sont moitié rouge et moitié blanche. 
D’autres grappes rouges n’ont que quelques 
grains blancs. Enfin sur d’autres grappes, 
il y a des grains roses et puis des grains 
moitié rouge et moitié blanc, couleurs bien 
tranchées par le milieu du grain. C’est i(n 
seul cep qui présente cette curiosité, mais 
il l’a présente tous les ans.

B â le -V ille . — Pour la première fois, 
cette année les députés de ce canton au 
Conseil des Etats seront nommés par le peu- 
pie. Cette élection est fixée aux 15 et 16 
novembre.

Chronique locale
Conférence. — On nous écrit :
M. Droz ayant déclaré dans sa causerie 

d’hier soir n’être pas candidat, avec un dé­
dain et une majesté tout olympienne, vous 
ne trouverez pas mauvais de publier notre 
appréciation, dégagée de tout sentiment po­
litique, au sujet de sa conférence.

L’orateur si populaire a été bien mal ins­
piré en cédant aux sollicitations de ses 
amis. 11 eut mieux fait de rester à Berne. Il 
se serait tout d’abord évité le désappointe­
ment de ne parler que devant deux cent 
cinquante auditeurs — rares et fidèles pa­
trons qui étaient venus lui donner une 
preuve de leur sympathie — dans une en­
ceinte qui peut facilement en contenir deux 
mille et plus. Puis il se serait épargné la 
désagréable tâche de devoir combler d’élo­
ges et de ménagements ces mêmes patrons, 
comme aussi de dire des sottises aux ou­
vriers.

Dans son discours trop improvisé, M. 
Droz a déclaré qu’il avait cru devoir, avéc 
M. Ruchonnet, donner à ses amis la satis­
faction de se laisser, tous deux, porter en 
liste et de se retremper de cette façon dans 
le bain 'populaire. Avant de prendre ce bain, 
il aura du moins la satisfaction d’avoir subi 
une douche.

Les populations sont restées indifférentes 
à l’appel qu’on leur adressait. Le peu d’au­

diteurs qu’il a eus, il a réussi à les endor­
mir. Car c’est avant tout un grand endor- 
meur que cet homme politique qui ne vit 
que de la réputation qu’on lui fait, et qui, 
en même temps qu’il fait profession de foi 
progressiste, déclare à ses auditeurs qu’il 
écrit dans une revue, « la Bibliothèque uni­
verselle », renommée, toutes proportions 
gardées, à l’instar de la Revue des Deux- 
Mondes, pour ses opinions conservatrices 
et routinières.

M. Numa Droz prend décidément les ou­
vriers de la Chaux-de-Fonds pour des im­
béciles, ou mieux encore pour des outils, 
ou pour des instruments. Nous regrettons 
sincèrement poun lui et un peu pour nous, 
qui avions un respect sincère pour son mé­
rite et pour la loyauté de ses sentiments 
démocratiques, qu’il se soit laissé embour­
geoiser. Quelques ouvriers.

Dépêches
Berne, 24 octobre. — Le Conseil fédé­

ral statuera mardi sur les recours tessinois 
concernant la votation du 5 octobre.

Les deux bataillons d’occupation seront 
licenciés et remplacés par le bataillon n° 28, 
qui est déjà parti pour le Tessin.

Le Conseil fédéral a acheté 57,000 ac­
tions de priorité du Jura-Simplon.

Rome, 24 octobre. — L a  Gazette offi­
cielle publiera dans la soirée le décret de 
dissolution des Chambres.

Les élections générales sont lixées au 24 
novembre. Les scrutins de ballottage auront 
lieu le 30 novembre et le Parlement sera 
convoqué pour le 10 décembre.

Rome, 24 octobre. — L’ltalia  confirme 
que dans leur entrevue en Silésie, MM. de 
Caprivi et Kalnoky ont jeté les bases de la 
conduite à suivre par les Etats européens 
pour lutter contre la situation qui leur est 
faite par l'introduction du bill Mac Kinley, 
et les tendances ultra-protectionnistes des 
Etats-Unis.

Les négociations seront, continuées entre 
MM. de Caprivi et Crispi dans leur pro­
chaine entrevue.

Londres, 24 octobre. — Aujourd’hui le 
témoin Reschigna appelé par l’avocat du 
gouvernement suisse, a cru reconnaître 
Castioni comme l’auteur du meurtre de 
Rossi. Le secrétaire des travaux publics a 
lait une déclaration semblable. Nanetta, un 
autre témoin, a vu le cadavre de Rossi avant 
l'entrée de Castioni dans le palais. Le juge 
a refusé de considérer l’affaire comme un 
délit politique et a décidé de la renvoyer 
aux assises.

Constantinople, 25 octobre. — Les Ar­
méniens poursuivis comme faisant partie

d’une conspiration en faveur de l’indépen­
dance de l’Arménie ont été condamnés, 
quatre à mort, six à plusieurs années de 
forteresse,

P a r is , 25 octobre. — M. Mizon, chef 
d’une mission commerciale française, re­
montant le Niger en chaloupe avec un 
convoi de marchandises, a été attaqué 
dans la nuit du 15 octobre par des indi­
gènes, près de l’em bouchure du fleuve) Il 
a reçu deux blessures, un auxiliaire arabe 
a été également blessé. La chaloupe a été 
obligée de revenir à Akassa.

Les blessures de M. Mizon sont légères 
et il compte reprendre sa mission vers le 
10 novembre.

M. Mizon avait été envoyé par un syn­
dicat français de Haut-Benito. Il devait, 
rem onter le Niger jusqu’à Bedoûe, gagner 
le lac Tchad pour redescendre vers lëi 
Congo.

Le syndicat de Haut-Benito réclam e 
une indemnité pour le préjudice causé 
par des sujets du « Royal Niger compa­
ny » et le libre parcours du fleuve dont 
la compagnie anglaise doit assurer la sé­
curité.

P asse-tem ps du Dimanche
N° 14. — Mot carré.

Au bruit de mon second, l’on voit fuir mon pre-
[m ier,

Pour éviter la mort, car il est bien timide.
Mon troisième, croyants, vous invite à prier.
Un roi puissant, frappé de Dieu, devint livide 
En voyant une main écrire mon dernier.

Prime : Un paquet de cire à cacheter.

Solution de la Charade N° 15
MIL — LION -  MILLION 

Aucune solution juste.

Les solutions sont reçues jusqu’à mardi soir 
au Bureau de la Sentinelle, à l’adresse de M. Argus.

Liste des principaux étrangers
ayant logé le 24 Octobre dans les Hôtels de l a  

Chaux-de-Fonds.

Fleur - do - Lys : M,M. Ilartsilberg, Varsovie. 
Abéles, Vienne, Ronsperger, Vienne. Weisslitz, 
Vienne. Neustadt, Moscou. Meyer, Vesoul. Hal- 
ber, Varsovie. Mayer, Vienne. Kieseler, Berlin. 
Ivreiss, Allemagne. Dubolle, Lyon. Francfort, 
Dijon. Bontliéon, Paris. Forgeot, France. Lucien, 
France. Schenk, Bordeau.

C u illa u m e-T ell: M. Efrian, Hollande. Spagnol, 
France.

A ig le :  MM. Decaillon, France. Amet, France.
B a la n c e  : MM. Renoux, France. G irard . 

lipemies.

') Marchands horlogers.

Café VEBER
13, rue de l’Hôtel-de-Ville, 13 

Tous les jours :

Civetjie lièvre
On sert pour emporter. 760

Restaurant Aut. Sandoz
Passage du Centre, 5 

Tous les jours : 821

E S C A R G O T S
à  la mode de Bourgogne

— 60 centimes la douzaine —

Café - Restaurant STUCKY
près de la Gare 757

Ce so ir  e t  jours suivants

C H O U C R O U T E
avec viande de porc assortie

S A F E  V A U D O I S
P a s s a g e  du  C en tre , 3  861

T O U S  L E S  L U N D I S  
dès 7 h. du soir

T IR. I  ZP ZE S
à la m ode de Caen. 861

Café-Brasser ie  Gambrinus
rue Léopold Robert 

Tous les jours :

Choucroute de Strasbourg
avec viande de porc assortie 

Véritables SAUCISSES de Francfort

E SC A R G O T S 835

Café-Brasserie des Amis
rue du Premier Mars, 9 

Tous les Sam edis, dès 7 h. du so ir

SOUPER AUX TRIPES
862 Se recommande J.-R. Ktthli.

Attention I
Les ouvriers repasseurs, démonteurs 

et remonteurs sont avisés que le conflit 
avec MM. John Gabus - Guinand et 
Edouard Quartier, fabricants d’horlo­
gerie aux Brenets, n’est pas terminé; 
nous les prions de ne pas travailler 
contre leurs intérêts. 843

Comité fédératif du Syndicat des 
_______________ repasseurs e t rem onteurs.

Aux polisseuses î
On trouvera toujours d’excellent rouge 

d’une des meilleurs fabriques et à des 
prix très avantageux chez 856

Madame Bregnard
Rue Jaquet Droz, 12, Cercle du Sapin.

Magasins de „ l’Ancre “
A. KOGHER

Maison de confiance absolue 

Choix con s id érab le
de Vêtements pour messieurs et jeunes gens 

D R A P E R I E  241

Habillements complets en drape­
rie anglaise et française, coupe 
très élégante et travail minu­
tieusement fini de fr. 4 4  à IV. 7 5 .

P a n ta lo n s  de fr. 8  fr. 2 2  

C hoix trè s  c o n s id é r a b le .

Ou demande une lionne s e r ­
v a n te  pour faire 

le ménage et soigner les enfants. S’adres­
ser au bureau de la Sentinelle. 845

r i l i ç i l l i P F P  Ou demande une L'UloIIliOl ü .  bonne cuisinière, mu­
nie de bons certificats, dans une bonne 
maison de la localité.

S’adresser à  la Famille, rue de la De­
moiselle, 41 . 839

Pension bourgeoise, "au DA éu|è3
demande eiwîore quelques pensionnaires 
solvables. — Prix 1 fr. 60 par jour, vin 
en sus. • • ‘ 831

Parapluies
Grand choix de Parapluies

chez • 791

Mme Landry-Rosselet
Rue de la Paix, 77

Cire à parquets
brillante

Qualité supérieure 779
Au détail à  1 fr. 20 le demi-kilo et en 

boites de 0 fr. 95, 1 fr. G0 et 2 fr. 80.

Pharmacie W. Beeh
Librairie- Papeterie

r  G. REUSSNER
CHAUX-DE-FONDS

C o u leu rs pour peinture à l’huile.
B o îte s  et P a le tte s . — Fournitures 

pour fleurs.
C a d res e n  verre pour peindre, genre 

tout à fait nouveau.
P o rte -feu ille s  de poche, pour encais­

sements et notaire. 850
Crand c h o ix  d e  reg isr tre s .
C o p ie  d e  le t tre s . Prix avantageux.
C arte d e  v is ite , depuis.2 lr. le cent.

Chambres. On demande à louer 
pour le 11 novembre 

prochain une ou deux chambres non 
meublée, au plainpied. S’adressez chez 
M. Eugène Clémence, rue du Grenier, 1.

Terrain à vendre
Fritz Robert, architecte-entrepreneur
offre à vendre 2 beaux terrains qui lui 
restent, situés à l’ouest du Bois du Petit- 
Château. 800

Il se recommande auprès des proprié­
taires, vu l’approche du terme de Saint- 
Martin, pour la pose de planelles de dif­
férents genres, depuis 7 fr. 50 à 12 fr. le- 
mètre carré.

Beurre fin
Q u alité  extra arrive chaque jour 

réffuliéremenl

Fromage tout gras, 1re qualité
à 1 fr. le demi kilo 84»

Véritables Farnsburger Spundenkæse
D É P Ô T

37, Demoiselle, 37

A vendre
des magnifiques bois de lits, des commodes,, 
tables à coulisse et secrétaire, en noyer poli, le  
tout entièrement neuf. P rix  très avanta­
geux. S’adresser rue de la Paix, n° 23, au
III étage. 801

/
I



L A  S E N T I N E L L E

H Y G I E N E ,  S E C U R I T E ,  P 2 L E G A K C E ,  E C O N O M I E

N’achetez pas de poêle sans avoir examiné

X_i@ F l a m b o
diplômé en France et à VEtranger

\  uo en lace

Brasserie Hauert
12, ru e  de la  S erre , 12

Ce soir et jours suivants 
dès 8 ‘/a heu res

CONCERT
D É B U T  

delH. S E  L  R A C H
cé lèb re  con to rsionn iste

C on tin u a tio n  'd e s  b r i l la n te s  ra p n é s e n ta t io n s  de
M1' RAOUL, b arv to n  de la  S ca la  de 

P aris .
Mu® in d ia n a , chan teuse  légère de l’E l­

dorado de P a ris .

Crand s u c c è s
d ans leu rs duos d’o p éras  et de genres

Dimanche 26 Octobre 1890
dès 2 Ii. ap rè s  midi

M A T I N È E
E n tré e  lib re 841

Deux m o d è les  son t exposés dans la v itrine du M agasin  de boisseller ie
Robert-Tissot, ru e  Neuve. On peut voir fonctionnel’ LE FLAMBOYANT chez le 
re p ré se n ta n t M. F. Jean m aire ,  ru e  du Parc, 2 0 ,  et d an s le sus-d it m agasin .

PHARMAGIE BOURQUIN
3 9 ,  R u e  L é o p o l d  R o b e r t ,  3 9

Guérison rapide, sûre et sans danger, des C O rS . du­
rillons, verrues, l’emploi du C orric ide  B u r n a n d .  
Attestations à disposition. — Résultat absolument garanti.

3?ri:x: ; L e  f l a c o n ,  1  f r .  2 5 .  001

Premier arrivage des huiles de foie morue fraîches
Huile de Foie de M orue naturelle. 
Huile de Foie de M orue de Norvège. 
Huile de Foie de M orue blonde. 
Huile de Foie de M erlue purifiée. 
Huile de Foie de M erlue filtrée. 
Capsules d’huile de foie de Morue.

Droguerie
STIERLIN & PERROCHET

I*a Chaux - de - Fonds 857

D É B I T  S E  S I L

Vins f i n s  d’Espagne
17, rue de VHôtel-de- Ville. 17

Malaga doré, Malaga noir, Madère
Spécialité de vins de T a ra g o n e  (Espagne), recom­

mandés pur les médecin* pour malades, sec et domr, depuis 
0,70 cent, le litre.

L e soussigné avan t habite longtem ps l 'E spagne, a  pu é ta­
blir d’excellentes relations d irectes ,  avec des v ignerons et 
a m a n t  p' >ur le prix que pour  la qualité, défie toute concurren ce .

Véritable Vermouth de Turin
a 1 fr. 50 le litre 8-16

s e  r e c o m m a n d e  B e n o i t - S c h n  e i d e r .
Dépôt chez M. Xunzer-Reber. n ie  du Grenier, 5

T A B A C S  E T  C I G A R E S

Grande B ra s s e r i e  Helvétique
2U, R ue du Collège, 23 

Ce soir et jours suivants :

G RANDGONGERT
! ! Im m en se  su c c è s  ! !

Troupe Monnery
Duos et Opérettes

A ujourd 'hui sam edi et jo u rs  su ivan ts 
dès 11 heu res  précises

O P É R E T T E S

D im anche 26 octobre dès 2 h. ap rè s  midi
M A T I N É E

E n t r é e  l ibre
C o n s o m m a t i o n  d e  3 »  c h o i x  

L e  tenancier,

509 Pierre Thomas.
T E L E P  H  O  3NT E

R estaurant des Armes - Réunies
(Salle d u  Bas)

Dimanche 26 octobre 1890 
dès 2 h. ap rè s  midi

GRAND CONCERT
donné p a r

l ’ O r c h e s t r e  d e s  A m i s
avec le concours de 

M. d’Albert, comique en tous genres
E n t r é e  l i t r e  863

Dès 8  heures du soir

Soirée familière

CHAPELLERIE ET PELLETERIE
11, Rue F r itz  C o u rv o is ie r  HERMANN FEST Rus F ritz  C o u rv o is ie r , 11

G rand  choix  de Chapeaux de feutre nouveauté, pour hom m es, 
jeunes gens et enfants.

P o u r la  sa ison  d’hiver, tous les a rtic le s  de pelleterie et fourrures 
son t au g ran d  com plet. — M anchons, boas de 2>»50 à 3 m tr. de longueur 
toques pr dam es hau te  nouveauté, bonnets pr m essieurs, bandes de four­
ru re s  pr g a rn itu re s  île m an teaux , dep. 1 fr. 50 le m tr. g a rn itu re s  enplum es, «o.

Manteaux de fourrures sur m esure, coupe élégante
p o u r  d a m e s  e t  m e s s ie u r s  

Transformations et réparations de manteaux en tous genres.
L es rép a ra tio n s  de tous les artic les  de pelleteries et fou rru res sont 

p rom ptem ent et so igneusem ent exécutées à  îles p rix  trè s  m odérés.
^12 Se recom m ande.

5Ï2

H ) è s  au.joTj.rd.^h.'u.i

LIQ U ID A TIO N  G E N E R A L E
aux  prix  de fac tu re des a rtic les  de 

BLOUSES, OUATES, QUINCAILLERIE, PAPETERIE, etc .,  etc.

81? e  recom m ande G. VERPILLOT-ZBINDEN, Léopold Robert ,  41

Un’Ui M

Spiraux BÆHNI & Ciel
Sienne 648:

L e s  v é r i ta b le s  s p ir a u x ,  
c a r te s  v e r te s ,  c o n n u s  d e ­
p u is  2 5  a n s ,  n e  s o n t  e n  v e n t e

P r HEnQUE5 à  ia  Chaux-de-Fonds
’®k° q u e  c h e z  Mr S A N D O Z  FIL S,  

r u e  N e u v e ,  2  
chez MM. Ph. Faure. Haldimann et 
Perrenoud, au Locle; M. A. Béguin- 
Bourquin, à Neuchâtel ; M'"p Jeanneret- 
Lebet, à Fleurier et dans les princi­
pales localités du Jura-Bernois. 648 

ES Tout ce qui se  vend ailleurs 
sous le nom de cartes vertes n’est 
qu’une mauvaise imitation.

BOULANGERIE VIENNNOISE
ociobiDimanche

toutes

m rnandent
freres

Restaurant de Gibraltar
Dimanche 26 Octobre 

o o i s r T i i s r T X _ A . T i o i s r

TIR A LA VOLAILLE
aux Floberts

à  p a r t i r  de 0 heures du matin 

F e rm e tu re  à 5 h e u r e s

3 4 4 . Commission de fête.

Grütli -T urn verein
Chaux-de-Fonds

j g d j r u j j r i i r n t n
©otnitag ben 20. iCftober i» ber 

Surnljatlc.'
9I6enb§ 8 Utir : |Jrm ticvtlf*U utt0

mit gciniittjlidjef

^bfHînintfrljflltuHg im Gibraltar
iooju frciinblirfjft cinlabct S60

JJpr ©rntU-Sttritwcrciit.

B R A S S E R I E  HAUERT
12, rue de la Serre, 12

Aujourd’hui et jours suivants
dés 6 heures du soir

Choucroute de Strasbourg
avec v ia n d e  d e  p o rc  a s s o r t is ;

Tous les soirs Côtelettes
702 E. H AUERT

Fabrique cl’Etuis
Charles Gœring fils

1. Rue du Marché, 1

Encadrements en tous genres
B eau choix de TABLEAUX 

C a d r e s  o v a l e s  r i c h e s  
Un envoi de

GLACES-MIROIRS
à  des prix  très bas
Occasion réelle

L a  m aison se ch a rg e  de
l’Agrandissement de Photographies

AU CRAYON
E x é c u t i o n  p a r f a i t e  g a r a n t i e  

E ch an tillo n s à  disposition 
T élép h on e  849 T éléphone

Cale-Restauraul Stettler
(ancien Café U nser)

2 b, Grandes-Crosett.es, 213

î
852

Dimanche 26  octobre

B  .A . IL j V
Se recom m ande, Le Tenancier.

Union vinicole de la Charente

DAVID U L L M O
18, [{ne du Collège ,  18

A CHÈ T E
toujours aux  prix  les plus élevés

Chiffons, o s ,  fer et vieux métaux
S u r dem ande "ii se rend à  domicile.

On se recom m ande pou r la  fourni­
tu re  de :

Bois de chauffage sec
façonné e t rendu franco au bûcher

A n t h r a c i t e  b e lg e ,  f o u i l l e .  C o k e  
B r i q u e t t e s  d e  l ig n ite .  C h a r ­
b o n  d e  f o y a r d .

Tourbe, sciure et feuilles de mais

REALE COGNAC
0. (Juillet & C“ , à  Cognac

V ente exc lu sive  pr la  C h au x-d e-F on d s, à 
l’Epicerie Winterfeld, près la Gare 

C h au x-d e-F on d s

P rix  de la  bouteille, 1 étoile, 3 IV. 20
id. 2 étoiles, 4  SO
id. i! étoiles, 5 ;> 50
id. 4 étoiles, 6 » 5 0
id. Y. 0 .  P., 8 » 50
id. U. S. 0 .  P., 10 fr.

726 Se recom m ande

T é l é p h o n e . 822

Boucherie - Charcuterie DENNI
Rue de la Balance, 12

CHOUCROUTE
et Sourièbe tous les jours

Saucisses de Francfort
grises

T o u s  l e s  J e u d i s :

Saucisses au foie et boudin
$47 . St» recoivinnuifie...

r  - *•


